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nEsrrCE STELLAæ ; VOCA MAtAT.r.

Vor.. 3. MONT RAL, 20 MAI0.14 No. 26.

Le christineme, nous l'avons vu dans de précédens articles, avait relevë

la femmrte le sa dégradation, et Cavait reconnue pour 'egale de l'homme.

CpMnM, il craigunit toujours qie l'homme, à peine aTranchi de la sensua-

lté païenne, ne cédàt encore aux euductions de cetiec dangereuse Eve, cause
de sa première uhûre. il cherche S le prévenir contre elle ; il n'ose la re-

pousser; mais il precle la mrortficatioi des sens, et, dans la société chré-
tienne, cette clanc d'honunes qui s'est plu4 partictlièreient vouée au culte

des closes saintes la fut comme une ennemie, et s'enferme loin d'elle dans
te sanctuaire. Lhomme marié en effot, conserve-t-il sa libcrté ? N'appar-
tient-il point à la famille quil mest faite? ? N'est-il point enchaîné près du ber-
ceau de ses enfans, plus que Pesclave sur le sillon qu'il creuse ? Et si le prê-
tre %'ait mUri, qui don1 autrait porté la civilisation chrétienne par le mon-
l' i Qui aurait couru au-devant des hubares, quand ils marcliaient sur l'em-
pire romain, pour l.s fCire. à Pavance, frères en J. C. de ceux qu'ils voi-
laient comhairo ? OÙ aurait-on trouvé des Ioniftce. des Augustin, et tous
ces hardis missionnaires qui, revêtus du Jésns-Christ, selon les paroles de
l'Apôtre, pénétraient dnns les fWréts de 1i Germatnle et chez les barbares ha-

'bitans de la Grande-Bretagne, pour leur annoncer la bonne nouvelle 7 Nous
Cc
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craindrions de dire du b!l»pUne ei faisant dépendre de l'omme la propa-
gation plus au moins rapide (lu Christianisme ; inais donnez une fiamille aun
prêtre chrétien, et dites nous si la religion se serait ainsi réplandue. Paressen-
emlent assise sous son soleil d'Orient ou d'Italie, elle auri attendît qu'on

vînt à elle, et ne ser:ut polh atlée au devant de ceux qu'elle aiîenîa sitÔt au
Segneur.

C'est chose étrange conbil les homumes d'ujourd'hîui, qui attaquent tout
ce qu'a fit le cathlicisme, et en particulier le e hlt des prétres, ont peu
dd plësie ou cour ; coibiei ils prosaïsenlt et rapetissent toutes choses à leurs
taille ; il est étonnant coibiei les ennemdis de notre foi, ces frères separes

pour le retour desquels nous prins chaque jour, et qui se croient à la télo
de si parites instituions, il cst étonnati de voir cnnen peu ils comwprn-
tient les sacrifices. Tout heureux de trouver ce qu'ils demiandenît en Aile-
naghe et an Angleterre. dns ces religions qui ne sont point des religions, et
que dans leur naïve protetion ils opposent éeusement à l'êg!ioe roaiie,
dans ces cultes corforables, si nous puvons pmîrler mnsi.ot phonmie trouvo
toutes ses aises, ils 'ei vot prolanier à liaute voix le civisie des iiiiîistres
protestans, accuser le clerg catliolique e lie point appartenir a la société
au milieu de laquelle il vit, et de suivre une loi que la nature et la raison ré-
prouvent.

Il serait trop long de celrcer à les désauser. Nous aimons mieux leur
apprendre ce qdu paroissent ipoier: Quelle admirable f'orce l'hoeIIII puise
dans le sacrifieu i quelle admirable lunumie règne entre les droirs , la naure
intime du pcétre et le Célibat auquel l et voue. Pour cela nous empr un-
terons la parole d'un lhovmme que, jeune encore, nous avons admiré avec l'en-
thousiasie ardeit de ilotre ag, que ious avons véèr presqu'ý l'égal d'un
prophéte et d'un sauveur nouveau. et dont nous leurons tujourd'lui la defee-
tion funeste, la panle de M. de Lamennais. On nous saur gro- sans doute,
de montrer sur cette intdressante matière la façon de penser de ce génie
tombé.

Le prêtre catholiquie,' homme de Dieu et homme du peuple, ne
peut être l'homme d'uti femme.

Homie de Dieu, il doit travailler. vivre et mourir pour sa gloire.
Hornme du peuple. il it traviler, vivre et mnourir pour son salut.
Homme de Dieu auptès du peuple. luune du peule auprès de Dicu,
il doit être tout entier -à l'un et à Patre.

La science de Dieu et de sa loi est immense. lfcmnie de Dieu, il
faut létudier, vous en pénétrer, vous en nourrir, li tramnsferner en
votis,vous transformer en elle :il faut la comnmuniqer au peuple, iot
pas ensevelie sous une lettre norte.mnais anîîinée par la parole vivante :
nuon pas en masse compacte, mais rompue, préparée, comrne la nour-
riture de P'ntelligeice.

Ceue loi sainte a des ennemis qui la dénatuitren-t ou qui la blas-
phèment: ils cherchent à entraîner le peuple dans leurs égaremens.
Homme de Dieu,il faut la connaître si bien, que vous puissiez en dé-
fendre la pureté contre les uns, la sainte majesté contre les autres.
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Il faut éclairer le peuple,Pinstruire en pubic et en particulier ; pren-
dre pour CeAL tous les moyens, toutes les formes, vous faire tout à
tous, pour les gagner et les conserver tous à Jésus-Christ.

Des péeurs se presetent im tribunal du repentir et de la misé-
ricorde. Volez-y, restez-y, s'il le flaut, et le jour Li la nui. soyez-y
père, soyez-y mère : ce sont des ames qu'il s'agit d'enfanter de nou-
veau. ils ignorent ce qu'ils devraient savoir: apprenez-le-leur ici
et maintenant, avec douceur, avec charité, sans mume qu'ils s'en
apergoiveut. Ils ne sont poit encore disposés à tout ce que la grâce

emnande d'aux ; c'est à vous de les disposer complètement, à vous
de leur communiquer <le votre suralondnnce de foi, d'espérance et
de charité. à vous des les penétrer de ce qui vous pénétre, à vous de
rallumer au feu de votre zle ces mches qui fument encore.

C'est pour Cela (lue 'Eglisu vous recommande la fréquente commu-
nicationî avec Dieu, af1in que vous y appreniez lPrt des arts, cette in-
dusiric surnaturelle que savent employer les saints pour sauver les

ones. Mais surtout il est un sacrilice adorabde qu'elle vous oblige
d'otair h certains jours, qu'elle vous enaige d'ofrir chaque jour pour
vous et pour le puAle : sacrifice inefible, où vous apprendrez du
prûtru eteriel qui s'inmmîole entre vos main., ce que (oit être un prû-
tre qui tient sa place, comient il doit, pour l'amuur de Dieu, s'im-
ualner tout entier, chaque jour. pour le salut de tous et de chacun.

Dans votre peuple il en est qui ont him. il en est qui ont soif, il en
est. qpui sont nus, il un est qui n'ont point d'asile, il en est qui languis-
sent sur le grabat ou dans hi prison. Homme de Dieu, lionime du
peiuUlr. il *kut leur donner -à manger. à boire, il faut les vêtir, les lo-
guer il fîut les visiter et les consoler. >rêt à vous donner à eux
.vous-même, vous lenr donnerez avec joiC ce qui est à vous. Votre
peuple, vus imalheureix, vos pauvres. voilà votre famille, votre épou-
se, vos enfans, votre père, votre mère, vos frùl'es, vUs soeurs. Vous
n'avez plus rien ? Allez, roi des pauvres, faire des conquêtes de cha-
rité. Les rebuts, les peines seront pour vous, le pain sera pour eux.
Souvcnez vous de qui a dit : Ce que vous aurez hit au plus pectit des
mieus, c'et à moi gue vous l'aurez fait.

Pour vous remettre des aiiuc de voire ministère. vous prenez
votre repos ou votre sounuCil : maiS on frappe à votre porte, on vous
appelle Iur un malade : il liit nuit, il plei, il tonne, c'est très-loin,
par des chemins impraticablles : oui, mais le malade est en danger:
q1uttez votre repos. votre somneil ; vous n'êtes point à vous, mais à
Dieu. et à quiconque a besoin de vous.

Co nmalade estattaqué ce la peste. Déjà les riches et les hommes
de plaisir s'enfuient : il ne reste que la 'peuple, avec la contagion
et la i Hmine. Homme de Dieu, homme du peuple, prêt à mourir
pour I'n et pour l'autre, c'est maintenant que vous allez montrer
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ce qu'est un prêtre, un pasteur: c'est maintenant, autre Clmaries
Borromnmée.que vous allez vous multiplier vous-même pour subvenir
à to us les besoins spirituels et corporels de vos enfans ; maintenant
que vous implorerez plus vivement que jamais les miséricordes du
Père des pauvresnaintenant que vous ressentirez plus vivenîcut que
jamais les misères de tous ceux qui souffreut: heureux de mourir cha-
que jour pour votre Dieu et pour votre peuple.

Voilà ce que lEglise commande au prêtre, au pasteur catholique
voilà ce que le mnde mine attend de lui. Mais pour le dévoue-
ment perpétuel a Dieu et au peuple, il faut le vceu perpétuel de coun-
1inence. La chose parle déjà de soi. Une voix encore plus décisive,
ce sont les faits.

La réforme protestante s'est empressée d'abolir le célibat religieuN::
on croirait que c'était là son but principal. Qu'en est-il arrivé ? Avec
le vou de cmtinence est tombé le sacrifice perpétuel <le sa vie à Dieu
et aux hommes. Ce sacrifice, ce dévouement personniié dans le pas-
teur catholique, quelle trace cri voit-on dans le ministre protestant ?
Quel dévouenent pénible lui impose sa vocation ? De faire ou de
lire tous les huit jours un discours sur quoi et comme il lui plait. En-
core pert-il au besoin, le fidre lire pur le sacristain. Du reste, roint
de Bréviaire à réciter, point de messce à dire. point de confessions à
entendre, point de sacrecmens -â ad1minist rer. Que cet homme ne fasse
point vSu de cortinence. qu'il se marie, c'est tout simple. Plus jeune,
et pendant ses cours académiques, il avait l'esprit occupé. sinon de
ses études.dui moins de ses bottesde sa moustache.de son épée,de sa
longue pipede son levrier:car voilà pour m grand nombre l'essentiel
des études univeritamres en Angleterre et cn Allemagne.Mais mainte-
nant.retiré dans un ménagc.livré à lui inme,sans rien qui l'élève au-
dessus, sans rien qui l'occupe, quii'absorbc par devoir toutes les puis-
sances de son nie tous les momens e sa vie, qce veut-on qu'il de-
vienne ? Il se marie donc. il divorce même, et se remarie autant de
fnis que bon lui semble. l a une femme.des cenfans.des fils à établirdces
filles à marier. Quelles seront les conséquenses naturelles de tout
cela? Un protestant va nous l'apprendre.

" En jetant les yeux sur le diocèse oi je suis né (Winchester), <lit
W. Cobbet, je ne puis m'empêcher d'observer que si no/re drnicr
évêque avait vécu dans des temps catholiques. d'abord il n'aurait pas
cu de Remime lui-même, ensuite une hell/c-seur qui épousa M. Ed-
mornd Pouîlter; et, dans ce cas, il est permis de croire que ME. Poul-
ter n'aurait pas quitté le barrcan pour la chaire, et par suite qu'il
n'aurait pas eu les deux cures de Meonu-Stoke et Soberton outre une
prébende. que son fil Brownlowe Poulter n'aurait pas eu les deux
curer de Muriton et de Péaterseld t que son fils Charles Poulter n'au-
rait pas eu les trois cures d'Alton, de flinstead et Kingsley ; que son
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ýendro Ogle n'aurait pas eu la curc de Beshop'swatlham, et que son
gendre laigarth n'aurait pas eu les deux cures d'Urphan et de Dur-
Jey. Si cet évòque eût vécu dans le temps des catholiques, il n'au-
rait pas Lu un fils, Charles-Auguste North, qui jouirait des quatre
cures de OldaIreslord, Medstead, Ncw-Alresford et Southampton do
Sainte-Maric, outre une prébende, ut la mu«.rise de Sainte-Croix : il
I'aurait pas une fille à donner en indriage à M. Guillaume Garnier,
qui possède les deux curcsd'Oxford et du Bregtwell-Beldwin, et est
en outre prébeidier et chancelier; il n'aurait pas été allié avec M.
Thomas Garnier, fière lu son gendre ; le premier n'aurait pas joui
alors des deux cuî es d'Aldingbourn et de Bishops-Toke ; il n'aurait

pas eu une seconde fille à doiniier en mariage -M. Thomas de Grey,
qui possède les quatre cuics de Calbourne, Fawlay, il.erton et Roun-
toit, et de plus uneprébende et un airchidiaconut. Et si notre dernier
évèque avait vécu dans lu temps où nous étions catholiques,il est dif-
ficile de croire que ces vingt-qua/re cures, cinq prébendes, une chan-
cel/crie, un archidiaconat et une maj,<1 isc, produisant ensemble un
revenu annuel du plus de vingt mille livress/er/ing, (cinq cent mille
francs), eussent été concentres sur les dix iidividus sus-mentionnés. "

Voilà comin l'évêque, le prêtrc marié taihe, en bon père de fi-
mille, de procurer aux siens, non seulement le nécessaire, mais l'a-
bondance. D'après les saints canons, le prêtre catholique doit con-
sacrer un tiers de ses reveIns cclésiastiques aux pauvres, un tiers à
la réparation le son église, et ne se réserver que le reste, s'il est suf-
fisant pour vivre. Le iinistre protestant n'est obligé à rien de tout
cela. Il pourra être charitable conmne homme, cotmme Anglais ; mais
rien ne l'y oblige comme ministre. Le sera.t-il ? Le clergé anglican
possède à lui seul plus de revenus que tous les clergés de la catholi-
cité : et l'Angleterre seule, à part PlEcosse et FlIrlande, paic chaque
annie deux cent millions de taxe foréec pour eipêcher ses pauvres
de mourir de faim ou de se faire voleurs. Ne savons-nous pas, dit
encore M. Cobbet, que les p]rêtri-es ai iés, le paupérisme et la taxe
des pauvres datent dans notre pays de la même époque ?

Quant au cléricisme protestant d'Allemagne, ce que nous en
avons vu le plus fréquemment dans ses journaux, ce sont des dolé-
ances dj ministres sur lu triste sort de leurs veuves et de leurs pu-
pilles, dus projets de souscriptions, de fondations pour leur assurer
de quoi vivre honnêtement: la Ga:cte de Darmstadt, 22 mars 1831,
en contient un où les deux tiers dlu traitement des prédicans sont
réclamés comme nécessaires à leurs veuves. Cela posé, comment
Flhommne d'une femme, le père de plusieurs enfans, pourrait-il être
l'homme du peuple, le père des pauvres, un Vincent de Paul, un
abbé Carron ? Commient le pourrait-il, surtout lorsque cela serait le
plus nécessaire : dans une famine, dans une peste ? On le demaa.



40G MtLANGES RELIGIEUX.

dera pour un malheureux expirant sur la paille. S'i! était soul, son
lion cœur Pentraînerait peut-être. Muis sa femme, Mais ses cfans,
qui nont que lui ! Ira-t-il aspirer la mort pour les laisser veuve et
orphelins ? D'ailleurs qu'irait-il fairc . l! l'a point de sacr"nems à
donner. Si le inourant souhaite les consolanios, on n'a qu'à li lire
quelques versets de hi Biblc. Ainsi dans les fiè vres jaunes, dans les
contagions, Pon verra, colune a Groningutt, le prètre ctholique so
dévouer au peuple. et le inistre proteant se conserver pour sa
fl'mme et ses enns. Et en cela, l'un et Fuau re ne font que ce qu'ils
doivent, Et ce serait une déraison cruele d'exiger cu second ce qui
est un devoir pour le premier. On a vu cette di(llrence de conduitn
et ses motifs pendant le flenu du choléra. Ut cet évêque protestant
de Dublin, Richard, n'était pas et ne pouvait être un Ueizunce.

P-1 continucr.)

TlE NOTRE TRPS sAINT P iE, Lr PAPE aaoGtCOIRE XVIODONNANT DES
PiRPES, SOUS FOD.fE DE JUBII.É, POUR LI' RoAU21E DESPAcNr.

GREGORE PAPE, DYune. nu yor,
pour la peéll mimoirr'-

Les intérêts de la religio cutholique, confijs a notre humilité par
Jésus-Christ, prince les pasteurs et réparateur du genre ltumain
qu'il a tant aimnié, et la charité qui nous aniio pour tous les peuples
et toutes les nations.nous pressent et nous uuilonnent intérieurement
avec tant le force, quec nous nie pouvons rien olîelte de ce qîue
nous croyons nécessaire, pour garder dans son intégrité le dépôt de
la foi, et pour empûher i perte des âmes. Or, on ne connaît qui
trop dans quel état sont les aifEdres de la religion en Espagne, et
avec quelle profotnde aflictio nous somnnes réduits, depuis plusieurs
années, à pleurer les tristes vicissitudes de 'Egse dans ce royaume.
Ce peuple, loin de s'être écarté des saints enseigpwnens de ses pè-
res, est fortement attaché à la foi ortodoxe ; la plus grande partie
de son clergé combat avec courage les cornbat dit Seigneur ;
et presque tous ses potifes, bien qu'éprouvés par de cruelles vexa-
tins, ou jetés en exil, et aceablés des plus vives souflranîces, veillent,
chacun selon ses forces, au salut de leur troupouu. Mais des hom-
mes de perdition, et le nombre n'en est pas petit, liés entre eux par
une association criminelle, et jetant sur ce pays le désordre de leurs
pensées, comme Pécumne les flots sur une mer irritue, ihnt au Christ
et à ses saints une guerre acharnée ; et, après avoir déjà eausé les
plus grandes pertes â la religion catholiqut,. ils s'cflbrcent, dans
leur impiété, de la renverser, si cela était possible.

Pour nous. élevant notre voix npostolique, comme le réclamait
notre ministère, nous n'avons pas négligé de déplorcr publiquement
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les profondes blessures que le gouvernement de Madrid a faites à
PEglise. Tous les actes que le pouvoir civil s'est permis contre les
droits et les lois de cette Eglise sainte, nous les avons déclarés nuls
et sans valeur. En outre, nous nous sommes plaint. avec véhémen-
ce C avec tous les témoiininges de la douleur. des atroces injures et
des maux que fon a fit subir à nos vénérables fières les évêques de
ce royaume, ainsi qu'aux membres duclergé tantrégulier que séculier,
de l'abomination établic dans le lieu saint, de la spoliation sacrilège,
(le la vente et( de Palflection au trésor public des biens ecclésiasti-
ques ; rappelant en imamue temps les peines et les censures que les
conciles ocîméniques ont déclarées encourues ipso e"cto par les té-
mérnires qui ne redoutent pas de commeture de tels attentats. Ce
devoir que nous imposait notre charge apostolique, nous l'avons rem-
pli une première et une seconde fiis dlans lus deux allocutions que
nous avons adressées n nos véinrnbles frères les cardiinuux de lasain-
to: .Eglise r'ine, dans les consistoires tenus aux calendes de février
(le l 50ne 136. et aux calendes de naîrs de Panné' 1841: nous
avonîs même ordonné qu'elles fucssent imprimesafin qu'elles devins-
sent un monument publie et perpétuel do notre sollicitude apostoli-
que et de notre réprobation.

Nous avions l'espérance que notre voix. qui s'échappait du coeur
affligex (lu père connmun de tous les fidèles,scrait entendue, et que nos
avertissenens, ninsi que nos supplicaiions réitérées, feraient cesser
cette dure persécution contre la religion catholique. A cet effet.
prosterné nuit et jour aux pieds de Jésus cruicifié, nous n'avons ja-
mais cesse (le lui demander, avec larmes et zémissemnens, dans l'hu-
mîilité de notre coeur, de tendre, en vertu le son immense miséri-
corde, une main secourable à la nation espagnole si éprouvée, et de
montrer à ceux qui s'égarent la lumière (le sa vérité, afin qu'ils pussent
rentrer dans la voie (le lajustice. Mais.par un jugement impénétrable
de Dieu, 1l'événement n'a point répondu jusqu'ici à notre espérance
au contraire, dans ces contrées, nous voyons le mal s'accroître de
jour en jour, comme si on y avait ouvertement entrepris la complète
destruction (le la religion catholique. Sans parler ici de beaucoup
d'autres actes, assez connus. qui ont été récemment décrétés contre
le: très-saintes lois dc PEglisn et les droits die ce Siége apostolique,
ou qui même ont été accomplis, nous déplorons qu'on ci soit venu
à ce point (le scélératesse <le proposer, par une perversité diabolique,
aux assemublées supriôes du royaume une loi exécrable, tendant
principalement à détruire (le fond en comble la légitime juridiction
ecclésiastique, et à établir l'opinion impie que la puissance laïqde
doit commander, par son droit suprême, à FEglisc même et aux clo-
ses de l'Eglise.

Ei eflft, cette loi déclare que la nation espagnole ne doit tenir
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aucun compte de ce Siége apotolique ; qu'il faut rompre tonte com-
munication avec lui pour les grâces ecclésiastiques, induits et con-
cessions de quelque nature que ce soit, et elle punit sévèrement ceux
qui résisteront à une pareille prescription. Elle déclare encore que les
lettres apostoliques et autres rescrits, émanés du Saint-Siége, à
moins qu'ils ne soient demandés d'Espagne. non-sculcment ne devront
pas être observés et demreurcront de nul ellet, mais même qu'ils de-
vront être dénoncés sous le plus bref délai, par ceux auxquels ils se-
ront parvenus, à l'autorité civile, pour tire remis par celle-ci a gou-
vornement, et une peine a été portée contre quiconque enfreindrait
cette disposition. De plus il est déclaré que les empêchemnens au
mariage seront soumis à la juridiction les évêques lu royaume. jus-
qu'à ce que lu code civil établisse une distinction entre le contrat et
le sacrement; qu'aucune cause touchant les matières religieuses ne
peut être défitrée d'Espagne à Roine ; qu'eifii jaumais à l'avenir au-
cun nonce, ni aucun lëgat du Saint-Siége ne sera admis dans ce
royaume avec pouvoir d'accor er des griees ou les dispenses, iné-
me gratuites. Quoi de plus? Onp méconait absolument le droit
sacré qui appartient au pontife romain <le confirmer ou <le rejeter les
évèques élus en Espagne, ct on punit de la peinie <le xil soit les
prêtres désign's pour quelque église épiscopule, qui demanderaient
au Saint-Siéze leur confirmation ou des lettres apostoliques, soit
les métropolitains qui solliciteraient le pa/lium. Après ces disposi-
tions, il faut s'étonner assurément que l'on déclare dans cette loi re-
connaître comme le centre de PEglise ce poitife romain avec lequel
on n'autorise aucune cuînunication, si ce n'est sous le bon plaisir
et la surveillance du gouvernement.

Au milieu (le cette perturbation si grande de la religion catholique
en Espagne, désirant de tout notre cœur arrêter, autant qu'il est en1
nous, les maux qui s'aggravent dans cette contrée, et voulant porter
secours aux fidèles bien-aimés qui tendent depuis si long-temps vers
nous leurs mains suppliantes, nous avons résolu. à J'exemple <le nos
prédécesseurs, (le recourir aux prières <le l'Eglise universelle, et
d'exciter, avec tout le zèle dont nous sommes capable, la piété le
tous les catholiques en faveur le cette iation affligée. Et vérita-
blement, puisque personne ne peut être étranger à cette commune
affliction, et que, dans un si grand péril pour la religion et la foi, il y
a pour tous un même sujet de douleur, il doit y avoir également pour
tous un même motif de secourir leurs frères. Ainsi, en nime temps
que nous renouvelons et confirmons, par les présentes lettres, les
plaintes et les allocutions mentionnées plus haut, en même temps que
nous réprouvons, abrogeons et déclarons de nulle valeur touts les ac-
tes du gouvernement do Madrid faits jusqu'ici contre les droits et la
dignité de l'Eglise et do ce Siége apostolique, notamment la loi ré-
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comment proposée, nous nous adressons A no>s výnérables frères les
patriarches. primats. archevêques et évêques en grâces et en cor-
imiuinion avec le aat-Siege, aussi loin que s'étend le imonde catho-
liqu, les exhortant avec instance, au nom de cette charüt por ia-
quelle nous ne sonmes qu'un dans le Seigneur, au nom de cette loi
par laquelle nous le forions qu'un seul et iimêimie corps, de mêler
leurs larmes avec lus nôtres pour fléchir la colère divine, d'implorer
unaniement la iniséricorde du Dieu tout-puissant cin fiveur de l'in-
fiortunée nation espagnole, et de s'appliquer avec force à enflammer
le zèle dlu clergé et du peuple qui leur sont coninés, aflin qu'ils adres-
sent à Dieu dc continuelles prières à ce sujet. Nous voulons et or-
donnons que nos venérables frères les archevêques et évéques, dans
tous les diocèses le nos états pontificaux, aient soin, par tous les
moyens qui leur sembleront les plus utiles dans le Seigneur, de faire
adresser au père des miséricordes les prières publiqces. pour obte-
nir que, par les mérites du sang de son fils, qui a été répandu pour
tous, les jours d'épreuve soient abrégés dans le royaume d'Espagne.
Et afin que Dieu incline plus facilement l'oreille à nos prières, que
tous implorent humblement la Vierge. Mère (le Dieu protectrice
toute-puissante de l'Eglise, notre tendre Mère à tous, et fidèle patron-
ne de l'Espagne; qu'ils réclament aussi les suffrages du prince des
apôtres, que Jésus-Christ a établi éonune la pierre fondamentale de
son Eglise, contre laquelle.ne prévaudront jamais les portes de l'en-
fer, et~ceux de tous les habitans du ciel. principalement des saints
qui ont illustré l'Espagne par l'éclat de leurs vertus, de leur sainteté
et de leurs miracles. Pour que les lidèles de tout ordre. de tout
raingde toute condition. se portent à ces prières et à ces supplications
avec une charité plus ardente et les fruits plus abondans. nous avons
resolu d'ouvrir d'une main libérale les trésors des grâces célestes.
En conséquence, nous accordons, sous forme de jubilé, une indul-
gence plénière à tous les fidèles de Jésus-Christ. qui, dûment purifiés
par la confession sacramentelle et nourris <le la très-sainte eucharis-
tic, assisteron!. trois fois au moins aux prières solennelles déterminées
par la volonté de chaque ordinaire. et qui auront prié trois fois, à la
même intention, dans l'espace <le quinze jours, dans l'église que les
ordinaires auront désignée.

Nous avons la ferme confiance que les anges de la paix, portant
dans leurs mains les vases d'or et l'encensoir d'or, offriront au Sei-

gneur, sur l'autel d'or, nos ferventes et humbles prières, ainsi que
celles de toute l'Eglise.en faveur de l'Espagne; et nous espérons que le
Seigneur, qui est riche eni miséricordes, les accueillant avec un regard
<Je bienveillance, daignera exaucer le voux communs de tous les
fidèles, et faire en nime temps que, délivrée par sa droite et le bras
de sa force des adversités et des erreurs qui désolent cette contrée
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notre sainte mère l'Egiise y respire enfin à la suite de tant de malheurs
et jouisse de cette paix et de cet te lilberté dont le Christ l'a dotée

A fin que ces présentes lettres parviennent plus facilement lia con-
naissance de tous et que personne ne poisse prétexter cause d'igno-
rance, nous voulons et ordonnons qu'elles soient publiées. suivant la
coutume, par l'un de nos omhiers, devant les portes de la basilique du
prince des apôtres. de la chancellerie apostolique, <le la cour générale
sur le mont Citatorio, et autssi dans le chamlip (id Flore, et qu'il en soit
laissé un exemplaire afliché à chacun des (lits endroits.

Donné à Rome. près de Saint-Pierre, sous l'anneau duI Pècheur, le
22e. jour de février de l'an IS-dQ, et de notre pontificat le douzième.

A. CAnrD. L.umatsem:a.

Man: Ro'ssr.AU.-La place nou, ayant mnirqué dans notre dernier nu-
mèra pour faire connaître Marie do Gurnay, niu.doinons aujourd'hui sur
sa vie cette notice abréeée, que n.us regardons comme complément a nos
dernières pages.

" Marie de Gournay, née à la campagne, le parens obscurs, cut tou-
jours d'elle-ième l'opinion la plus basse, ne voyant rien de si nipri-
sable que sa personne dans tous les tuvrages de Dieu. Elle épousa
Javid Rousseao, l'un des vingt-et-un marchands le vin de Paris ; et, quoi-
qu'elle jouit alors d'une honnête aisance, elle ne diminua rien de son amour
pour la pureté. Rgardant son corps coe;nc un fumier, c'était son expression,
elle ne pouvait souiffrir (e se voir revo'lie l'labits neufs, n'en portait jamais
que de vils et le trös-coimmuiuns, et rie se nourrissait presque que de restes,
dont on n'avait pu retirer aucun profit. La vue de son néant et de sa peti-
tesse, toujours présente à s2s veux, la portait à se refuser tout; jusque-là
que la moindre dépense pour elle-iiéine lui était inu'upportable. Sa grande

étude fut toujours d'imiter la très-sainte Vierge, et d'unir ses dispositions in-
térieures à celles dont cette créature iucoiparable accoirpagniait toutes ses
actions. De peur d'occuper quelque place dans Pestiime des omlmninies, elle
àvitait tout ce qui aurait pli lui donner la réputation d'iiue personne de piété ;
et, durant les vingt ais qu'elle passa dans son ,aret. sei vant continuelle-
ment le public, elle ie témoigna jaiais, ni par ses paroles, ni autrement. le
moindre sentiment (le Dieu, quoign~el!c fût sans cesse unie à lui. Toutefois,
elle ne laissa pas d'étre utile au bien spirituel des personnes qui fréquentaient
sa maison ; car elle y convertit, avec les paroles les pls îipics et les plus
communes, une multitude de péclcrs obYtinés jSuqu'alors dans ic mal.
Enfin son extérieur répondait tout-à-tait -à l'idée qu'eIoe seflrçait de don-
ner l'elle-mrême, elle n'avait rien qui la fit distinguer d'une feue <lu bas
peuple, et montrait en tout une grande simplicité dans ses paroles et dans sa
manière d'agir.

Après la mort do son mari, elle voulut prendire pour elle la plus pauvre
chambre de sa maison, quoiqu'elle y fut exposée à uni grand bruit, dont elle
soufrrait beaucoup. Cette crénture angélique ne pouvait s'occuper que <le
Dieu, qui semblait être L'aliment et lo soutien de son corps, comme il était
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Pobjet continuel de ses pensées et do toutes les alTeetions de l'on âme ; elle lui
demandait saris cesse, t avec une urdeur incroyable, de la retirer det ce mon-
de, et le matin, à son réveil, ele ressentait une vive afilietion de voir son exil
encure prolongé. Dévorée d'unie faiin iisziable de la divine Eucharistie,
elle passait qjuelqu1efois des juinées entières sa ns autre allient que cette
manne céleste ; et, s'il lui arrivit alors de jrndre un pei de nourriture,
<'oi ie deux ou trois cuilerócs dc bouillon, c'était toujours à la háte et en se
fisait à cle-méne une sorte dle violence.

liJe ie dirai pas, 1\rit M. Olier, Petret extraordinnire de ses paroles, qui
Stoucheuit si vivement les cWIurs, que vous voye dos hommes tout changés

après queiies ints qu'elle ltir adresse. D n'en voit aucun, quelque
" sAint qu'il soit d'jû, qui ne rapporte le ss entretiens lui nouveau Courage

e pour >e livrer nu service de Dieu et nu salut dult piichain ; elle produit, dans
"les plus nluens en sainteté, des etTcts surpreunts, par des paroles simples

et naïves qui portent dans les cSurs la lumière, enr même temps qu'elle
" les embrase de l'amtour de ieu. Lorsqu'elle est consultée, elle répond de

la manyr a plus simple, sans e'xp!iquer les chose, ni détailler les raisons
extérieures qui peucvent les persuader. Dans soi langage grossier, il n'y a
rien cependant que de o enrnie à la loi et à la sagesse divine ; elle dit sin-

"1 plemenrt: DieU veUt qu'on agisse de telle façon. Quelquefois elle a donné
" les avis contraires à ceux des personnes les plus éclairées dans la sagesse
"et la scîiclîe de Dieu.sans pouvoir eN pliq uer autremnent les motifs de ses

rùpones; et l'expéririnc a touours miotr qu'après avoir examiné les
choses à loisir, ces personnes se voynient obligees du revenir à son senti-
ment. Di iinmntre visiblement par cle son piivoir absol; le i'a qu'à
" parler, et d'uin mot elle thit ca qu'elle dit, ce qu'elle veut t ce qu'elle de-
"nmande ; et cela sans extérieur, sans dste, sans geste, sais ces dehors qui

4 persuadent et gugnent ordinaiirenient les couru. Eile ne cher-he rien et ne
" dit tien poeur llie-inme ; c'est Dieu qui pal le par elle, e t qui rend sa parole

si efficace. Ainsi d'un seul mot elle a fait bâtir des hôpitaux. elui de MIle.
de Lestan, conîstrit par NMad. la Chancelier, celui <le la Rochefroucaildl.

" Enfin, il faut que tout le bien qui s'opre aujourud'ui passe, en quelque
serte, par ses muain ; principalement toutes les grandes entreprises qui se

" font dans la capitale. comme nous le voyons de nos yeux."
L'hùpital de la Rochefouanid est apparemiment celi des Incurabes, dont

on posa les findements en I63.. Jtusrqun'lors les pauvres atteints de maladies
incurables, étaient contraints, à Paris, de trainer sans consolation une vie
marîlhcuîreuîse et languissante ; et c'est sans doute à Msrie Rousseau que la
capitale doit cet asile eincore subsistant. Il fut d'abord appelé dans le public
du noim du fondateur ; mnis, par un sentiment d'une rare humilité, ce pieux
cardinal ne voulut pas qu'il puràtî sun nom, ni ses armes qu'il en lit ôter.

(Nta rde l'autieur de la vie de Ar. Olier.)

NECROLOGIE.
Décédé à St. Roch de l'Achigan, le 4 du courant à IPage très-avannc

d'environ 73 ans, Messire Jos. Jînost: RAiso, ancien curé de cette
paroisse. .L Raizetnne, desirant comme beaucoup d'autres favoriser Pédu-
cntion de ses compatriotes, a légué ses biens au college de lAssomption.

M. Raizenne appartenait à l'association de trois meses.
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NOUVELLES DIVFR1SES.
-o-

-On écrit de Rome. 27 mars 1842:
Encore de bonnes nouvelles, Monsieur le rédacteur: encore des joics

dans le ciel pour l-s anges de Dieu,et des triomphes sur la terre pour l'Eglise
notre mère.

Et pourtant notre carême avait mal commencé. Malgré les pieuses solli-
citudes de M. l'abbé Lacroix, qui s'occupe t!vec tart de zèle des choses re-
ligieuses de l'église Saint-Louis, notre chaire nationale restait silencieuse, si-
lence qui nous était d'autant plus triste, que l'écho du dernier Avent n'é-
tait pas encore totalement muet. Merci donc au saint évéque, merci au noa-
ble prédicateur qui faisait tair., l'un les fatigues de son apostolat d'outre-mer,
Pautre les besoins de repos d'une santé chancelante, ont bien voulu tous les
deux nous aumôner le pain de la parole ces quinze derniers jours.

Le dimanche 13 mars, Mgr. de Furbin-Janson, évêque de Nancy et de
Toul, commença res exercices d'une retraite préparatoire à la communion
pascals. Deurx fois par jour le vénérable prélat montait en chaire, et cIa-
que fois un auditoire d'élite accourait recueillir ses chIaleureuses paroles. La
communion générale se lit le samedi 19, et Mgr. du Janson eut la consola-
tion de donner la divine Euicharitie à un grand nombre de fidèles, la plupart
a ppartenant aux hautes classes de la société française, polonaise, italienne,
et même russe.

Le lendemain, diranche des Palmes, _M1. Pabbé Dupanloup, ' un de ces
hommes rares et précieux que la Providence se plait à susciter de temps à

" autre pour être les ministres dle sa miséricorde et de sa charité ; un de ces
hommes à l'àme douce et compatissante, au cœur chaud et généreox, dont

« le seul accent de la voix et la douceur répandue dans tous ses traits attirent
" la confiance et disposent le cSur à recevoir les inspirations le la sollicitude

sacerdotale ; " (Esquisses des Orateurs sacrés conAclporains.) M. labbé
Dupanloup apparut dans la chaire. de Saint-Louis, et prononça le premier des
trois discours qu'il devait y donner. Il (lit le second vendredi (vendredi-saint);
le troisième il y a une heure (jour de Pàques).

Les trois temps du sacrifice de lHormme- Dieu : L'instrument, le supplice,
la consommation ; ou la croix, lagonie, le tombeau ; ou, mieux encore, l'au-
tel, la victime, le triomphe, ont servi île point de départ à l'orateur, et ont
classé les dêveloppenens (le son admirable trilogie, dont le dernier mot était
Le Christ mourant en croix ponr racheter le monde.

Je ne puis ni ne veux analyser ces trois discours. Quelque large que soit
la pensée de M. l'abbé Duparrloup, qulque haute que soit Sa science, quel-
qu'entraînans, quelque hardis que soient sa parole ct son geste, pour nous
il a été surtout un homme de ceur, c'est-à-dire ýun de ces orateurs qui capti-
vent tellemeçt par le retour intime qu'ils inspirent que le bien-dit d, leur pa-
role vous échappe, et que vous restez après leurs discours tellement mécon-
tent de vousqun vous ne pensez même pas à savoir si vous êtes content d'eux.

Tout ne se termine pas ce soir ; on nous fait espérer pour dimanche pro-
chain l'installation d'un chemin de la croix, par Mgr. l'évêque de Nancy,
sur la montagne, où, suivant la tradition, saint-Pierre fut crucifié. Je ne sais
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ni cela aura liet. mais, alors méme que cette dernière ouvre ne viendîrait pas
consommer notre carême, nous n'en rendrons pas moins à Dieu, vous le
comprendrez facilenent, de solennelles.actions grîces pour les diverses pre-
dications dont je viens le vous parler.

J'ai Phonineur d'être, etc.
Dans une lettre datée du 2G,samedi-sainton lit: "M. l'abbé Dupanloup nous

a prêché hier admirablement à Saint-Louis les trois heures d'agonie de No-
tre-Seigeur, Cil présece (es évêques français Mgr. de Nancy, de son coad-
juteur Mgr. de Joppê, de Mgr. d'Oriénns. (le Mgr. le 1NilopoliS, du P. G. de.
jósuiites, et de tout le corps diplomatique, l'ambassadeur de France en tête ;
enfin, devant un auditoire europécn le plus choisi, le plus distingué et le plus
nomiruciix qui se puisse iagier."

-Lord Brougliam se propose, dans cette session, cde demander au Parle-
ment l'abrogation de certaines lois qui déshonorent le code anglais, et oui
n'appartiennent phus ni aux meurs ni au siècle où nous vivons. Eitre au-
tres lois dloit lord J3roughoiin proposera l'ahrogation, figure celle qui interdit
toute communication diploimatique entre lone et l'Angleterre. Les hom-
mes d'Etat anilais sentent depuis longtemps les inconvéniens qu'entraine
pour letr pays l'absence d'un ambass leur près liu Saint-Siége.

A l'avéieincît de la reine Victoria, il fallut bien, en dépit des dispositions
du statule book que l'Angleterre entrât en relation avec la cour <je Rome, lors-
que la couronne de Haniôvre et celle de la Grande-Bretagne se trouvèrent
sEparecs.

L'aristocratie ang!aise se plaint d'ailleurs hautement (le n'avoir pas, à Bo-
re, un représentant olliciel, dans cette ville qu'elle visite si souvent, et où,
plus que partout ailleurs, elle aurait besoin le ses services.

Lord Alvanllev, membre de la chumbre haute, a déjà exprimé nombien
l'état actuel des choses était impolitique. Nous avons donc à espérer que
les relations oilicielles depuis si longtemps interrompuies entre Londres et la
capitale de la chrétienté seront prochnincment renouées. Espérons que ce
rapprochement ne sera que le prélude d'une union plus désirable et plus
importante !

D'un autre côté, IPInstitut. catholique, (lont lord Shrewsbury est président,
prépare une pétition aux chambres di Parlement pe ur demander une loi qri
dispense les catholques du service funèbre de lEglise anglicane, à l'enterre-
nient de- entholiques, et qui permette aux prêtres <le célébrer publiquement
le service funèbre, conformément aulx prescriptions de l'Eglise concernant
les funérailles (les catholiques décédés.

-On annoner qu'une belle rathédrale va être bâtie à Newcastle-on-Tyne,
en Angleterre. Déjà les souscriptions recueillies dans ce but s'élèvent à plus
(le S0,000 fr. Tout récemment. larchitecte Pugrin a été visiter le terrain où
doit s'élcer le pieux édifice. On <lit que les travaux de construction coin-
menecront dans les premiers jours de iai.

-Quinze protestans o fait ahiuration dans l'église du Saiiit-Jean-ct-Saint-
M\Tichiel, à Dublin. Toute une famille protestante de Ballykinlee, petite ville
d'Irlande, est venue, aux pieds des autels, jurer fidélité ' la foi et à l'Eglise.
que ses ancètres avaient abandonnées et trahies.
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-Nous snunles heureux do pouvoir ajouter au n:om11 de M. Sibtiorp,
nembre de l'Université d'Oxfrd, naguère converti, eelui de l\. Rennuf, du
coilge de Pemnbroke, qui vient de sui re exemple de son collègue. M. Ie-
nuouîf, auteur d'[un Traité sur l'Euharis:ie, a été admis par M2r. Wiseiail au
sirn do PEllise catholique, le 21 umrs, dans la chapelle de Sainte-ilaric, an
collége d'Osctt. On arinonce qu'un autre iléologien éminent dle celte uni-
vcersit se prépar, dans le recuellemîe à rentrer biîentt dans Punité de la
grande ihmi!!e, au milieu de laquelle MM. Sibihorp et Renour sunt venus
gouter la pais vrinble et les consohitionz de âme.

-On attend à Dublin, dans les leriuers jonurs d'avril Mgr. Polding, évùque
de fiiero-Césarüe, vieaire-anostolîiqe d'Australie, qui se trouve depuis quel-
ques mois à Rime, iù Pont ppîelî les adires de sn inumense diocése. Sa
Sainteté lui a accordé le priil-e' dle nuner deux nouveaux ùvcques, choi-
yis parmi les méisAinnaires qui préchent en ce mîomluert l'Evaigile dans lPAuIs-
tralie. A Punii sera confié la mission les inigenes de la Nouvelle-lHollnde,
et à Pautre la i-sion do la telre de Vn-Diémen.

-Le jmurnai protestant le Sleu lpblie, sur les plans financiers de Air
Robert Pcel, lu article dont voici la concluion :

"Ne r avins qu'Il serait imposib!e d réalisr diun seul coup uno r6formre
fnancière que iaaque jour rend plus ircente : mais un reconnassant la ir-
diosac avec laquelle -ir Roberi Peel w jure de son pori, nii do servir d'au-
tait nlietî:c t ce parti et suon paYiU:ns ne puoîuvons que souhlaiter.pour le bien
de PAngleterre, le prompt et complut développement le plans <iont nous ne
connoissons sans doute encore qiue les prémices. Qui sait si quIelIuer jour,
par une di ces conséquences qui se montrent tout-à-coup iniévitabiles. tindis
que la veille encore on les prévoyait à peine dans un lintain avounir, ils n'a-
boutiront pas à demander, pour wulager ediiaeent les doulemu]s du peuple,
la suppression à son profit de cet étabisemet edem0lasique doît avec tant
de uiioinicence sans poaatage pour la re'ligion ? La volonté nationale peut
intervenirsa ns scrupuie dans les dleitinées temiiporelles des religions ritionales:
crn vertu mnirme de la iction dle ilni, cette interveitioi ne sairait mériter
i nom (le violonec, et dans le ec-is particulier doit il s'aiî, les antécédens
historiques sont tels, que le dépouillement de l'Eglise établie serait j ustice et
non spoliation."

L'h-rreur de toute espèce iauto rité et de hirarehie 'enpore. oui le -oit,
sur la confraternité protestante, et le Seileur nie recule pas leimte devant la
destruction d ! l'Eglise anglieune, ce lulevirt du protectantisme, qui seui
encore conservi à la prtendi'e réfori e gn(i appareie de vic, quelque
forme d'Ehli-e vivanrte et vi lble. Au surplun, le cmeur est conséqtuent ; à
quoi Ion unrr Eglise-, lorsqu'on a une Uiîle et sa rison pour l'expl i quier uti
imliâme pour la suppléer au besoin i?

Le Semr ine muUonte pas miîn de logique lorsqu'il dit : La 7onioilé ??0a-
zona ei peu in',ervenir sns sra,;uulc lats les deslinées templiore/lles des rclI-

gione nationa/es. Pourqu oi n'a-il pas dit : dns les destinées Iumporelles CI
epiriluc/les ? Une religion qui tire son origine et son aitorité de lEtat, doit,
sans nul doute, demeurer soumise à PEtat duqul elle énanc, et qui ui comn-
munirute sa puissance. Si PEtat trouve bWn de diminuer our même lde retirer
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tout à fait cette puismsanco que PEglise tient de lui, qtu'a+.n dire ? La reino
Victoria ne peut-elle pas défare ce qu'a flot le roi leuii V11U ?

Quant au dépouillement de l'LEgise ilablie, les antécédens hisloriqucs qu'in-
voque le Semeur sont très connus ; les biens de langlicanismo furent le pro-
duit du vol et des rapines dc ses fonldateurs ; il parait que le SemucCr trouve
I mxemple Ion à snivre.

-On lit dans P./1mi de la Relzion:
" On assure que iiM. Martin (du Nord) et Guizît ont sérieusement songé

à réaliser le vtei manifste nagurc par I. Povque de Chlon, en proci-
rant à nos fri-res du Tog-King et de la Colhinchine une tanquilité désirable
après la persécution. Nois avons méie lieu de croire que la voix de la
France s'est déjà fait entendre."

..- Nois lisons dans le Jourw:al (r /iin les réfleNiors suivantes
" A côté do cete i mipuissacnc les partis politiqucsnous devons enregistrer des

symptômes Plus consolans, c'est- à-irc les manifestations religieuîses qui viei-
rient décIter dans preque toutes les vil!es de France et qui récemment ont
ému la capitale après les bclles et dloquentes conférences de MI. de Ravi-
glnan.

i Dans tontes les grandes cités, il y a eu un élan inaccoutumé. A Bor-
doaux, c'était I. Lacordîire, fapôtre tocjours éloquent et couragenx; à Ly-
on, i. Cmba!nt et ralbé Daupin ; à iMarseille, Ml. Ferrand et Fayet qui
attiraient la fouile dans les teniples. Dans les villes. dans les bourgades, le
sentiment religieux s'est nminifesté d'cune mazinière éclatante.

A Rime .le Sa it-Père a donné lxemp e de la priére en faveur de la
m,:îhuîreue Esnagne, et a eCrntriné sur ses pas le peuple de la grande et
antique cité.-En E-pazîn, maélgr les persécutions. c'était pendant la se-
nmirne sailct. dans toutes les églises une nihlene extraordinaire: c'est que,
dans ces jours de la senaine saie, la prière ouvait librement s'élancer aui
ciel, sans tre soupçonnée d'ocbir à a}locution du chefde la chrrétienté.

"Cnîsltats onlin cularu monmnt où tous les hommes observateurs recon-
naissent l'mpuissance des doctrinesl inouvelhI.m les doctrines religieuses, les
doctrines de PEvanelle soit toujurs fortes d'une nouvelle vie et d'une nou-
veile puissance : elles scu!cs vont aux masses, calment leurs passions, les sou-
laeit dan.s leurs peines, raniment leurs espérances, parce que c'est là qu'est
ritablement l'avenir îles nalions."

MIoNrrn...-lgr. de Mointréal a quitté notre vile hier à cinq heures du
:oir. pour se rendre à S. Georges où doit commencer sa visite épiscopale.
Sa Grandeur sera lccomp;lgiée, dais cette visite.. par MM. Ducharme curé
de Ste. Thérése, et laciet curé des Cèdres.

PoUR LA DERN!tnEc QU'INx.UNE DE MAI.

Q1 mai 1]2---Mort du prédicateur Jacquies Maboul. Né à Paris, d'une
famlle dlistinguée dans la robe. Mnboîl se consacra à la chaire, et précha
avec distinction a Paris et dans la province. Il fut longtemps grand-vicaire-
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de Poitiers, et devint évðque d'Alais en 1708. Ses Oraisons funèbres, plus
egales que celles de Mascaron, se tout lire après celles de Bossiiet et de Flé-
chier. Il n'a ni la sublimité du premier, ni Peclat dii second ; mais on ne
peut lui refuser de l'onction et une touchante simplicité.

22 Mi 3S7.-~Mort de Colnstantin le Grand.
24 mai 10S3.-Mort du pape Grégoire XII.
25 mai 1430.-Jeanne d'Arc s'étant jetée dans Compiégne, assiégé par

les Anglais, est faite prisoinière dans une sortie.
25 mai 1510.-Mort dii cardinial d'Ámboise, arclevccue de Rouîen et pre-

mier ministre de Louis XII.
27 niai 1702.-Mort dii père Dominique Bouours, jéruite, justement cé-

lbre par ses ouivra2es de graunaire et dle eritique littéraire.
2î mai 1725.-Mort du père Ln Rue. écrivain et prédicateur illustre. Il

fit, cri 1667, sur les guerres de Louis XIV, uni poème latin, que le grand
Corneille traduisit ci vers français. Les seriion-s du Péchéuir mourani2 et du
Péc/hur mort sont de très-beaux morceaux d'éloquence sacrée. L'Oraison
funèbre diu maréchal de Luxenibomg soutient presque la cumnparaion avec
celles de t

27 mai (j564.-Mort de Jean Calvin.
29 miai 1453.-Les Turcs prennent Constantinople et détruisent ce qui res-

tait de V Empire grec.
29 mai ISO9.-Mort d Haydn. Celle de se. synpionies qu'il estinait le

plus a été compmosée sur les sept paroles du CLrisii mourant.
30 mai 131.-Jeanne d'Arc est briule à Rouei.

30 mai 1640.--Mort de Rilîcubie.

On nous annonen à l'instant le résultat di iAZA formé en, faveur de
l/lsile de la Providence. Nous nous ontenterons (Piniforner nos lecteurs que
le succès a dépassé toute attente: le prodiiit a été dle £500 ; et umnre foule d'ar-
ticles ont été r.emis à PAsile dc la Providenee pour itre exposés Cin vente de
nouveau à la lin de Pèté, et pour le néirme oliet. Si nous recevons de plus
amples détaik nous les insérerons dans notre prochain numéro.

A V I s
EST DONNrÈ par les présente qluc le EuYnr.u nu RiGISTRATEUR
P-oua L.E DisTraicT DE NTRr F.. &ouvrira LUNDI, le 9 du courant, dans
les A rPA I-rflt aas dernièremeînt occupés par Messieurs Me.Cord et MacKay,

avocats, dans la aa;son de la Soc D1r1: n - Eroit NA-rnt;Li.. Petite Rue
St. Jacques. Pendant la présente seimiaime, les adhites continueront île se
faire au Bureau .Rue Notre-Daine.

Enwn. DOWLTNC,
2 «Mai 1S4.2. R1gr. .M1.otréal.

Peaf. xrn J. C. PRTNCE, Prn. nu. L r vc if. ? MONTRFAL:
1 "rPnrif vAR J. A. PLINGUJE T,131PRri'R . ) RU- ST. DE'NTS.


